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s'empécher d'aimer avec toute l'ardeur &
la íincerité poflible. II ne faifoit aucun
myftere de fe naiffance ni de fe qualité,
quoique fa maifon fút trop coníidérable en
France pour n'étre pas connue de Sainville,
de la Marquife & de Sylvie. L'agréable laBaftide ne leur cacha pas l'amour que du
Chirou lui avoit témoigné ,& tous l'en fé-
licitérent, parce que le parti lui étoit trés-
avantageux. Elle leur avoua qu'il ne luiétoit point indifférent? mais elle ne luí fit
pas connoítre fi-tót le progrés qu'il avoit
fait fur fon cosur , parce que fe facilité de
changer Sylvie a elle, lui ayant fait appre-
hender un pareil changement d'elle á une
autre, elle voulut s'affurer de fa conflance
avant que de fe réfoudre á l'airner tout de
bon. Elle lui fit connoítre fes foupgons
fort fprntuellement &comme par plaifante-
rie; mais il lui.répondit fort férieufement
& fort galamment , qu'il ne connoiffoit &n'avoit regardé Sylvie que fur lepied d'unefemme féparée d'avec fon mari,& d'unefemme qui avoit un amant favorifé;que furce fondement ilavouoit que les vúes qu'il
avoit eües pour elle n'étoient pas fort á
l'avantage de fa vertu,& qu'il n'avoit com-
mencé de la r.egarder fur le pied qu'elle mé-
rkoit de l'étre.que depuis qu'il fgavoit fonhiftoire; qu'ainfi fon amour n'étoit r>as ex-
trémement violent,mais qu'il n'en étoit pas
de, méme de celui qu'ilavoit pour elle ,puif-



qu'il étoit accompagné de vénération ,d'efti-
me & de refpeft.

L'agréable Provéngale trouva fes raifons
affez bonnes pour s'y rendre ,&lui affura
íincerement qu'il ne lui feroitpas indifférent
pourvú qu'il perféverát. IIle luipromit;&

afin qu'elle n'eút plus aucun foupgon fur
Sylvie, illa lui fecrifia en préfence de tout
le monde; mais il le fit d'une maniere que
cette belle veuve auroit eu tort de s'en fcan-
dalifer, puifqu'en méme tems qu'il la facri-
fioit,& lui difoit qu'il ne l'aimok plus , il
luifaiioit réparation des fentimens injurieux
qu'il avoit eus de fa vertu. IIpria la Mar-
quife de fouffrir qu'il l'accompagnát á Ma-
drid ,& ibllicita fa belle maitreffe de fe join-
dre á luipour lui faire obtenir cette grace.
La Marquife qui vk bien que fa párente ne
demandok pas mieux,yconfentit de la meil-
leure grace du monde , bien perfuadée que
la vertu & la fageffe de cette aimable Pro-
véngale étoit un garant certain de fa con-
duite & du refpeét de du Chirou, Comme
Sylvie & elle ne fe quittoient point ,Sain-
ville&le Comte du Chirou qui étoient tou-
jours avec elles ,& qui avoient l'un pour
l'autre une eítime toute particuliere, devin-
rent bien-tót parfaitement bons amis.

Le Comte Valerio fut prié de diré par
quelle avanture ilconnoiffoit ees deux Fran-
gois ,& ille fit en difant qu'en paffant une
fois de Barcelone á Naples fur une galere
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d'Efpagne ,ilavoit été attaqué & pris par
une galere Frangoife commandée par Sain-
ville, de qui ilavoit regü un traitement 11
honnéte & figénéreux , qu'il s'en reffenti-
roit toute fa vie. Que pour le Comte du
Chirou , ils n'avoient pas toujours été fi
bons amis qu'ils étoient ,parce qu'ilsavoient
aimé la méme maitreffe á Gironne , que
pourtant maigré fa concurrence, du Chirou
n'avoit jamáis voulu le faire arréter comme
ille pouvoit, lorfqu'il alloitdans cette pla-
ce dont les Frangois étoient maitres ,pour
voir incógnito leur commune maltreffe ;mais
qu'eniin tous deux ayant reconnu que non
contente de les facrifier l'un á l'autre-, elle
les facriíioit encoré tous les deux á un troi-
fiéme ,ils s'étoient joints d'intérét pour a-
verer fa perMe,& la prendre fur ie fait;
qu'ils y avoient réuífi,& que cette confor-
mité d'avantures les ayant rendus fort bons
amis,qu'ils s'étoient promis amitié &fecours
par-tout oü ils fe trouveroient , feuf le fer-
vice de leur Souverain & l'intérét de leur
honneur;que méme fi-tót que la paix avoit
été faite entre la France &l'Efpagne , du
Chirou l'étoit venu voir á Barcelone, oü il
s'étoit fait porter bleffé , & luí avoit offert
fa bourfe ,& tout ce qui pouvoit dépendre
de lui , pour lui rendre tous les fervices
qui auroient pú luiétre néceffaires dans l'é-
tat oü ilfe trouvoit.

Les Dames Efpagnoles avoient contráete



cependant une étroite amitié avec les Frarr-
goifes, & s'étoient mutuellement fait confi-
dence de leurs affaires. La Ducheffe de Me-
doc avoit dit au Duc fon époux par un re-
proche fort obligeant pour la Marquife,
qu'il avoit été fur fes brifées en écrivant
au Marquis de Pecaire fon frere á elle,,, en
faveur du Marquis ,& avoit ajouté qu'elle
laiffoit á fa générofité & á fon bon craur le
foin de lui procurer de l'appui au Confeil
de Madrid; mais qu'elle fe chargeoit de lui
en procurer á Naples. Elle avoit en effet
écrit au Viceroi, dont elle étoit foeur ;&
comme ils s'étoient toujours parfaitement
aimez , elle ne doutok pas qu'il ne fiten
fa faveur tout ce qu'il pourroit feírepourle
Marquis , puifqu'outre la tendreffe de frere,
ilétoit de fon intérét de ménager une freur
qui étoit extrémement riche ,& qui n'avoit
point d'enfans ; auífi fit iltout ce qui dé-
pendoit de lui, & á la reception de cette

lettre le Marquis eut tout lieu de fe louer
de fa générofité , & n'eut plus befoin du
crédit du Prince de Melphe. IIle manda á
la Marquife fon époufe, mais elle ne recut
pas fa lettre fi-tót que le Duc deMedoc re-
gut des nouvelles de ceux du Confeil de
Madrid, aufquels ilavoit écrit.Elles étoient
fipleines d'honnétetez pour lui,& d'affu-
rance de fervice pour le Marquis qu'il pro-
tegeoit, que la Marquife , á qui illes cora-
muniqua ,n'eut plus d'inquiétude de ce qui.
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pouvoit arriver á fon époux, &*ne craignit
plus que les mauvais traitemens que le Vice-
roi de Naples pouvoit lui faire; mais elle
en fut délivrée par des lettres qu'elle regut
de lui, & d'autres que la Ducheffe regut
de fon frere qui leur apprit que ¡e Marquis
étoit libre íur fa parole ,& s'embarqueroit
á la premiere occafion commode pour fe
rendre á Madrid, oü les ordres du Confeil.
l'appelloient & oü ilacheverok de fe jufti-
üer de ce dont on l'accufoit.

La Marquife ayant par lá l'efprit en re-
pos , les Ducs & les deux époufes n'ayant
eu aucun fujet de chagrín que par rapport á
leurs amis ,le Comte Valerio & fon époufe
étant contens , Sainville & fa veuve étant
dans la meilleure intelligence du monde,
auífi- bien que le Comte du Chirou avec la
belle Provéngale , Valerio & Sainville re-
prenant peu á peu leurs forces, Don Qui-
chotte fe portant bien ,& Sancho en parfai-
,te fanté , á quelques brúlures prés ;en un
mot tout le monde ayant l'efprit porté á la
joye & au plaifir, on fe difpofa en atten-
dant le départ ,qui n'étoit retardé que par
Valerio, Sainville & du Chirou, á prendre
de nos avanturiers tout le divertiffement
qu'on pouvoit en prendre fans s'en railler
ouvertement , fur-tout de notre héroe ,dont
le Comte du Chirou admiroit la valeur, &
á quiildevoit la vie, aufli-bien que la Du-
cheffe & Eugenie , qui outre cela luide-



voit encoré celle de fon époux ,& peut-

étre fon honneur. Les Efpagnols & les
Francois avoient tenu confeil , oü chacun
avoit inventé quelque tour. On avoit ré-
folu de faire arriver chez le Duc les avan-
tures les plus furprenantes ,& d'y faire dé-
fenchanter Duicinée , & cependant on s'é-
toit divertí de Sancho , comme je vais diré
dans le chapkre fuivant.

C H A P IT R E XLVI

Pourquoi Sancho perdit fes armes enchan-
tées , fi? du terrible combat qu'il eut á.

foutenir pour les recouvrer.

LADucheffe de Medoc qui I'avoit fou-
vent été voir, étoit trés-fáchée de fon

indifpoíition, parce qu'elle n'en pouvoit
pas tirer tout le plaifir qu'elle en auroit
voulu ;mais elle comptoit bien de s'en dé-
dommager fi-tót qu'il feroit en état d'agir &
de fortir , ce qui arriva des qu'il put ou-
vrir les yeux;c'eft-á-dire environ huit jours
apres que fon accident lui fut arrivé. J'ai
dit qu'il avoit le vifage grillé & brillé, en
forte que lorfqu'ilfe releva ilétoit affreux,
fa peau reTemblant á du vieil parchemin
ridé & enfumé; mais comme ilne fentoit
pas grand mal, bien-loin de faire compaf-



DE DON QUICHOTTE. 139
Valerio & Sainville qui commengoient á

fe mieux porter,& qui étoient en état de
prendre l'air,étoient montez dans fe cham-
bre avec le refte de la compagnie, &firent
partie en fa préfence pour aller le lende-
main tous enfemble á l'entrée de la forét,
& fe promener au méme endroit oü Euge-
nie avoit été délivrée. Le Duc d'AIbuquer-
que avoit paru en infpirer le deffein, afín
de faire voir á la Comtefle par l'infpeftion
des lieux mémes , les obligations qu'elle
avoit á Don Quichotte , & la confirmer
dans la reconnoiffance qu'elle lui devoit.
Cela avoit attiré á notre heros des louanges
exceífives ,dont fa modeftie s'aecommodoit
affez bien , quoiqu'il parüt s'en défendre.
Cette partie avoitété faite &liéeexprés de-
vant Sancho , afin qu'il ne crút pas que
ce fut un rendez vous pris á deffein , pour
étre témoin de l'avanture qu'on luiprépa-
roit. Comme il fe portoit bien , ilfortit
de fa chambre &defeendit pour aller fe
promener dans le pare , ou plutót pour al-
ler boire á l'office, comme ilfaifoit avant
fon accident,

L'Officier le laiffe avec de gens capables
de luiteñir tete á boire,& lui par un trou
qui répondoit du grenier á la chambre de
nos Avanturiers ,ou plutót par une planche
du grenier qu'il enleva, il y defeendit; il
attacha toutes les armes de Sancho piéce
Par piéce avec de la ficelle, qui répondoit



au haut du plancher, qu'on pouvoit oter
&remettre fans bruit,&afin quedes armes
n'en fiffent point en les enlevant, ilmit du
cotón oü ilen faloit pour les foutenir.
Sancho s'étant retiré le foir, &voyant fes
armes dans le méme coin oü illes avoit
mifes , & n'y remarquant aucun ehauge-
ment, ne les viíitapas plus qu'ilavoit accou-
tumédeles viíker,&!es Iaiffatelles qu'elles
étoient. Nos Chevaliers fermoient toujours
la porte de la chambre fur eux, en ótoient
la clef,& aprés cela fe couchoient & dor-
moient, files vifions de Don Quichotte le
leur pertnettoient. Si-tót que I'Qfficier les
crut endormis, ilmonta augrenier, & fans
faire le moindre bruit, enleva les armes du
Chevalier Sancho. Ce coup étant fait,. il
alia avec les Efpagnols & les Frangois,. qui
le fuivirent au méme endroit oü ilavoit
deja fait le perfonnage de Parafaragaramus ,
&oü ille contrefit encoré de la méme ma-
niere.

A toi, invincible Chevalier des Lions,
s'écria-t-fl , je viens te remercier de ce que
tu as fait pour la Ducheffe de Medoc, &
pour la vengeance de la Comtefle Eugenie.
Tu t'es rendu digne des armes que je t'ai
données, & je te les laiffe; mais pour le
Chevalier Sancho, je fuis animé contre lui,
pour avoir toucbé des armes infernales, qui
fouillent les mains d'un Chevalier errant,

& pour lefquelles tout ce qu'il y a de bra-



ves Chevaliers , fur tout ceux que je prote- r,rv.
ge doivent avoir de l'horreur. J'aurois Ch x
bien pú le garantir de la brülure fi j'avois
vou'u; mais ilne mérite pas mes foins,
n'étant pas digne du nom méme de Cheva-
lier. A toi done Sancho Panga ,qui des-
honores l'Ordre de Chevalerie , je te de-
clare que j'emporte tes armes & ton che-
val ; je ne te ferai point d'autre mal en fa-
veur de ton bon maitre, & je me conten-
terai de te regarder avec indifférence. Je
te declare pourtant, qu'il ne liendra qu\i
toi de regagner mon amitié & tes armes
pourvü que tu travailles. á ten rendre di-
gne, &en .ce cas tu les retrouveras au mé-
me endroit oü tu les as deja trouvées. El-
les y feront gardées par un Enchanteur
d'un ordre inférieur au mien , contie qui
tu auras á combattre. Vois fi tu te fens
affez de cceur pour entreprendre l'avantu-
re- Le SeigneurDon Quichotte peut t'af-
fifter de fes confeils ;ilpeut mérne te fa-
vorifer de fe préfence, mais je lui défens
de te fecourir , & méme d'anprocher de
quinze pas de ees armes , fous peine da
perdre les fiennes & d'acquerir ma haine
pour toujours :vois, indigne Sancho ,quel
malheur ton imprudence t'attire; fouviens-
toi que I'enchanteur quigarde ta déppuille,
n'a point de tems á perdre, parce qu'il feut
qud ailfe & revienne du Cocthai avantle coiicher du Soleil,- ileft levé, ainfi ton

m.
LVX,



épée ne te fervira de rien contre lui;
cours done des la pointe du jour a la con-
quéte de tes armes , ou ne te préfente

jamáis devant les braves gens , &renonce
á la profeífion &aux efpérances de devenir
Roi ou Empereur de la Chine. N'y vas
pas , fi tu ne fens affez de coeur pour fou-
tenir un rude combat , ou bien prepare toi
á étre affommé de coups &accablé de non-
te en préfence de tous les gens qui font
dans le Cháteau de la Comtefle, &qui fe-
ront témoins de ta valeur ou de ta lácheté.

Cyd Ruy Gómez faiticiune grande di-
gréffion fur l'état oü fe trouva Sancho aprés
ees terribles menaces, & fur l'inconftance
des affaires du monde. IIdit que l'infor-
tuné Chevalier ne fgavoit s'ilétoit mort ou
vif,tant ilétoit épouvanté ducombat qu'il
avoit á foutenir, ou defefperé de perdre
les armes, qui le garantiflbient de tout mal,

& fous lefquelles , quoiqu'il n'en eút rien
dit á fon maitre ,ilavoit réfolu de détróner
pour le moins l'heretique Reine d'Angle-
terre. Don Quichotte qui vit fa perplexité,
tacha de le confoler; mais fa douleur étoit
trop vive pour étre foulagée. IIfe leva,
alia á l'endroit oü illes avoit mifes ,&ne
les trouvant pas, fa douleur monta á fon
comble. Cheres armes, dit-il,unique fon-
dement de ma bravoure , vous , par qui
j'efperois me faire Roi, vous m'étes enle-
vées, je vais done devenir d'Evéque Meú-
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nier, & toutes mes efpérances s'évanoui-
ront en fumée comme du Tabac ! Prens
courage, mon enfant, luiditDon Quichot-
te , tous ceux de notre profeífion ont tou-
jours eu des traverfes, & tu dois étre bien-
aife que Parafagaramus ne t'impofe point
d'autre peine que celle d'un combat. Mar-
di, Monfieur, lui répondit Sancho, vous
parlez toujours le mieux'du monde, vous
n'avez rien á craindre, & vous ne voulez
pas me laiffer d'emanger oü ilme cuit; que
diable ferai-je contre un Enchanteur', fur
qui une épée ne fera rien, &qui me vaper-
cer de la fienne comme un crible ? Ah mes
pauvres armes, continua tilen pleurant!
pourquoi diable allois je toucher á cette
arme d'enfer? Tenez, Monfieur, ajouta-t-
il, c'eft Madame la Ducheffe qui m'attire
tout ceci, car fi je n'avois pas voulu tirerauífi-bien que les autres pour lui faire plai-
fir, je n'aurois pas mis la main oü je n'a-
vois que faire; oui mardi, c'eft elle quime
caufe tout ce beau ménage; au diable lesfemmes ,elles m'ont toujours porté guignon.

Lá-deflus ils'emporta contre les femmesd'une maniere terrible, & fitrire toute la
compagnie qui lécoutok , & fur-tout la

'

JJucheífe qui n'en perdit pas un mot; ilfit
contr'elle mille invectives , & les auroit
contmuées avec la doléance de fes armesperdues , fi 0n ne füt pas venu frapper á
la Porte. IIoiivrít, & vit l'Ecuyer de la



Comtefle, qui luidemanda fort froidement ,'

s'il avoit deja pris fon cheval a l'Ecurie, &
par oü ilI'avoit fait fortir, puifque la por-

te avoit toujours été fermée ,&qu'on ne

l'y trouvok point, ni dans aucun endroit
du Cháteau; quoiquon l'eüt chercha par-
tout, &qu'il n'en avoit pas pü fortir, le
point-levis n'étant pas encoré baiffé.

La perte de fon cheval renouvella toutes

fes doléances &fes cris. Don Quichotte ,
qui avoit honte que l'abattement de fon
Ecuyer parüt á d'autres , fe contenta de di-

re á cet Ecuyer , qu'ils fgavoient bien oü
ilétoit, & qu'on le rameneroit en peu de
tems; &cet homme étant forti, ilrevint á
Sancho, & lui remit le creur au ventre le
mieux qu'il put, & le fit réfoudre enfin á
tenter l'avanture. Cyd Rui Gómez affure,

que ce fut plutót le défefpoir de Sancho,

qui le determina á fe faire affomraer, que
les exhortations de fon Maitre &qu'il vou-

loit jouer á quine ou á doubkt; & comme
le tems s'avangok, ilenfonga fon chapeau

dans fa tete ,&fans diré une feule parole ,
fortit de la chambre dans une fureur que
fon maitre ne lui avoit point encoré vüe,

&dont iltira un bon augure.
Heureufement Don Quichotte le rappel-

la & le pria de ne point fortir fans lui&

d'attendre qu'il fut armé ; fans cela ilau-

roit trouvé toute la compagnie qui écoutoit
ila porte. Elle fe retira quand elle vjt
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ifffilétoit réfolu, & le devanga; de forte
que Don Quichotte &lui la trouvérent qui
alloit'á pied en fe promenant. Notre Hé-
ros étoit armé, &Sancho defarmé vouloit
paffer fans rien diré; mais la Duchefle Par-
réta & luidemanda oü ilalloit fivite. Ii
lui répondit en grondant, qu'elle étoit cau-
fe del'avanture dangereufe qu'il étoit obligé
d'entreprendre ,& luí auroit peut-étre du-
des injures , fichacun ne I'avoit queftioné.
On marchoit toujours cependant, & enfiri
Jes Ducs qui marchoient les premiers , s'ar-
rétérent tout d'un. coup en feignant une
grande furprife d'étre arrétez fans voir par
qui ni comment. Sainville & du Chirou
qui les fuivoient, dirent qu'ils ne vo-
yoient ríen, & voulant avancer, ils s'ar-
retérent auífi tout court en criant qu'onles retenoit. Les Dames firent femblant devoulon- paffer, & feignirent de trouver le

méme empéchement. Les gens qui les fui-voient firent la méme chofe environ quinzepas des armes, & le firent finaturellement,
que Don Quichotte crut qu'ils étoient en-chantez, ou du moins retenus par la forcé« quelque enchantement : on le pria detenter l'avanture, puifque fes armes le déli-

¿i étoit défendu d'approcher de quinze pases armes qu'on voyoit. Je ne vois ríen,
1 DUC- NÍnous non Plus, direntU* les autres ,prefque en méme tems.lome VI. r-



Quoi! leur dit Don Quichotte , vous ne
voyez pas les armes &le cheval du. Cheva-
lier Sancho pendus á un arbre ,& un En-,

chanteur au pied qui les garde? Nous ne
voyóns rien, répondirent-ils tous prefque-
en méme tems» Je les vois bien moi, dit

Sancho ,mort-nan-diable ,&ilfaut que je

les aye. IIentra en méme tems dans la
lice , que tout le monde, Maitres &. do-
meftiques entouroient environ á quinze pas

en rond. IIétoit armé d'un gros báton en
forme, de maffue. Pardi ,dit-il á fon mai-
tre,fi mon épée ne peut rien contre ce dia-
ble , ceci.l'affommera ,s'il me laiffe.faire.
11 alia done feul d'un pas precipité , fans
s'rappercevoir ni d'une fiedle qu'on avoit
mis en travers.dir fon chemin, ni d'unpa-
quet qu'on lui avoit attaché au derriere,
pendant que la Ducheffe & les autres le.

queftionoient.
L'enchanteur qui gardok ees armes ,étoit

encoré le Maitre d'Hótel méme qui avoit
toujours joué le perfonnage de Parafaraga-

s-amus ;c'étoit unhomme extrémement grand,
fort &robufte.; ilétoit vétu d'une. grande.
fuñare rouge ,qui le prenoit depuis le fom-
met de la tete jufques a la plante des pieds,.,
ce qui le faifoit paroitre encoré plus.grand;
qu'il n'étoit. IIn'avoit point de marque fur

le vifage ,mais ilfe i'étoit rougi avec du

í'e-rmillon , & fur ce. rouge on lui avoit:

jdet ms barbe ¡¡oiré en .forme depoignard.
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11 avoit fur les yeux des lunettes ou des
beficles ,telles qu'on en met aux enfans qui
louchent pour leur redrefler la vúe,& San-
cho croyoit que c'étoit fes yeux qui fej for.
toient de la téte;au lieu de cheveux treffez
ils'étoit mis des peaux d'anguilles pleines
de fon , que Don Quichotte prk auífi bien
que fon Ecuyer pour des couleuvres. IIs'étoit appuyé contre l'arbre oü les armes
étoient pendues , &n'avoit point du toutbranlé , que lorfqu'il vit Sancho venir álui. Pour lors ilfitune démarche de foncóté, & parut s'appuyer fur une maffue ef-feclive armée de pointes de fer, telleou'on!peint celle d'Hercules.

Cet objet terrible avoit arrété Sancho»'
tout court: Ruy Gómez croit,mais ilne

-
l'affure pas, que la peur lui avoit ouvertles conduits par oü la nature fe décbarge .
du moins ileft bien certain , qu'au lieu deafon au- foribond , ildevint tout pále & -
tremblant. Don Quichotte fe reffouvintquilluí étoit permis de l'aider de fes con-
tris , c'eft pourquoi illuicria : Courage,
ami Sancho, avance toujours, evite le pre-
mier coup ,& ja viao¡re eft á toL Hé

,
cqh_

fe qui l'animez- vous ,Seigneur Chevalier,
J" dit le Duc ? nous ne voyons rien. Je'anime, Monfeigneur ,répondit notre Hé-ros , contre un Enchanteur qui eft au pied

cet arbre , & q„i eft un Géant mon-
-trueux. Pour lors l'Enchanteur vintáSan-



cho comme pour l'aíTommer avec fe maffue
qu'il releva :Ah! nous le voyons , críérent
en méme tems tous les fpeclateurs !quelle
horrible figure ! Seigneur Chevalier Don
Quichotte , au nom de l'illuftre Duicinée,
ne nous abandonnez pas :dirent ils en fei-
gnant une terreur fort grande ,&en s'ap-
prochant de lui comme pour fe mettre á
couvert fous fon bras invíncible ;mais en
efiet pour Fempécher d'aller au fecours de
Sancho , s'il 1 eút entrepris , & qu'il eút
oublié les ordres de Parafaragaramus.

Cependant Sancho plus mort que vif,

étoit prefque prét de fuir,&l'aurok peut-

fitre fait, fans la ficelle qu'on avoit mife á
terre ,& que des Laquais cachez derriere
des arbres , tirérent en méme tems .; elle le
prk par les jambes qui lui trembloient deja,
.<& le fit tomber fur le cul &le dos, les
pieds en l'air du cóíé de l'Enchanteur.
Kqíe vez-vous Chevalier, lui dit l'épouvanta-
ble figure ; je ne veux point avoir d'avan-
ge fur vous.: en difent cela, ilvint á lui,
&en paifant femblant de lui donner la main
pour fe relever ,ilmit le feu á la corde
d'amorce des fufées qu'on avoit attachées
fous fe mandille ,¿4 fe retira deux pas en
.amere,

Toutes ees fufées éclatant tout d"un coup,
firent faire á Sancho un fecond faut épou-
*a¡Jiabl, , avec des hurlemens effroyables.
0¡id lá qu'il eruí eífeclivement que toug
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fes Diables d'Enfer étoient á fes trouffes.
Son Maitre ne ceffokde í'animerdela voix
&la préfence de tant de fpeclateurs luí re-
mettant le cceur au ventre ,& outre cela
Parafaragaramus, qui avoit ordre de fe laif-
fer vaincre, lui faifant beau jeu, Sancho fo
releva, & l'Enchanteur'lui donnant le tems
de fe jetter fur lui,ilne le perdit pas San-
cho le prít par le corps & fe terraffa fans
peine, parce qu'il ne fe défendoit pas. Ce
devoit étre la fin du combat, &l'Ofiicier
alloit ceder la vidoire , n'ayant pas ordre
d'en faire davantage ;mais Sancho ne tai
donna pas le tems de parler ,&comme il
avoit le deflus , ilcommenga á travailfer
fur luiá coups de poing le mieux qu'il put,
faute d'autres armes , fon báton lui étant
échapé des fa premiere chute. L'Enchan-
teur qui ne s'étoit point attendn á une pa-
reille gourmade ,fe mit á fon tour fur l'of-
fenfive,& comme ilétoit bien plus robufte
que Sancho , ille mitbien

-
tót deflbus ,&

luirendlt le cfiange avec ufure ,& fur-tout
avec une des peaux d'anguille qui lui fer-
voit de ti-effe,aubout de laquelle i!y avoit.
une bale de plomb ,dont illuiaccommoda
fe corps le plus joliment- du monde.

Les Ducs &tous les aififtans priérent no-
tre Héros d'aller délivrer le. Chevalier San-
cho des mains de ce Démon ,mais ille re-
fufa, leur difant que c'étoit un combat égaii
de corps a corps ,& qu'outre íes ordres de



la Chevalerie, qui luidéfendoient de le fe-
courir , illui avoit auífi été défendu par
Parafaragaramus de le faire." Sancho me cria
point, & quoique ¡les coups luí tombaffent
fur le corps dru comme gréle ,ilfe releva ,
& courut fe faifir de la maffue que l'En-
chanteur avoit cachee -, & illa levoit pour
la lui décharger fur la tete , s'il avoitpü;
mais iln'en eut pas le tems. L'Enchanteur
ievint á.lui,& le jeu lui plaifant ,illui
donna de fa peau d'anguille un fi grand
coup au travers les reins ,qu'il le rejetta
encoré une fois á terre ,en frappant fur les
feffes que Sancho découvrit pour fe lever
appuyé fur fes mains ;illui fitplus de con-
tufions fur cette partie, que le Chevalier
avoit, fort potelée & charnue ,& en méme.
tems plus de douleur que la dragée ne lui
en avoit jamáis fait. Lorfqu'il fut las de
frapper , & qu'il vit que le jeu avoit été,
pouffé affez avant, ilfe retira, á grands pas.
Sancho moulu de coups ne laiffa pas de. fe.
lever & de le fuivre la maffue. fur l'épaule;
mais á fon grand étonnement ille vit tout.
d'un coup abimé dans la terre & difparol-
tre á fes yeux ,ne laiffant aprés lui qu'une
grande flamme ,qui s'évanouit dans le mo-
ment, &qui fut fuivie d'une noire &épaiffe,
fu.mée.qui fentoit bien fort le fouffre..
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C H A P IT.R E XLVII,

Suite; agréables déla vitloire remportée par
le Chevalier Sancho , ¿f du projet que for-
ma Don Quichotte pour lefaire repentir de

, fon indiferétion.
TVTOusdirons une autrefois ce que c'é-1>I toit que ce prodigejcar j'ai encoré á
m'en fervir. Retournoñs á Sancho. Les
Ducs & le refte de la compagnie criérent:tous en méme tems ,que le charme avoit
ceffé ,qu'ils voyoient le cheval &¡es armes,
&criérent viétoire au brave Chevalier San-
cho ,qu'ils joignirent tout épouvanté d'a-
Toir vü l'enfer ouvert , & bien perftiadé
qu'il s'étoit battu contre un Démon.. Don
Quichotte vcmlut voir á qneí 'endroit le faux
Enchanteur étoit difparu t mais un homme
yétu en fetyre fe préfenta á lui,& lu¡dé-
fendit de la pan de Parafaragaramus d'avan-
cer'dayantage. IIrevint done á fon Ecuyer
qu'il trouva tout réjoui, non feulement dé-la fuite de í'En.chan.teur, qui lui avoit laiffé
l'honneur du combat , mais auífi du recou-
vrement de fon bon-cheval &de fes armes;
Tout le monde Fen felicita, on Fariña avecrccrémonie ;&, les Dames y ayant mis la.mam lm firent plus d'honneur que jamáis
Chevalier errant n'en avoit eu. On le fit
monter á cheval ,oü ilparut comme umaouveau Mars.



On le ramenoit en triomphe avec bien
de la peine ,parce qu'il n'en pouvoit plus
des parties qui portoient fur la folie.Et les
contorfions qu'il faifoitpour fe teñir drok,
faifoient mourir de rire les Ducs &les au-
tres qui- le fuivoient á pied. Comme ils for-
toient de la forét, le méme Satyre qui avoit
arrété Don Quichotte , vint fe préfentur
dans le chemin oü il fit. deux ou trois gam-
bades & autant de fois la roüe. Toute la
compagnie. fit. femblant d'étre étonnée de
cette vifion,excepté Eugenie quile raflura
en dífant qu'elle le connoiffoit, & que c'é-
toit un des fatyres de la forét ,qui fervoit
de valet de pied á Parafaragaramus. fon bon
ami. En difant cela elle alia á lui,& lui,'
en gambadant & feutant vint á elle ,& la
pria tout haut de. la part du fage.Enchau-
teur , de vouloir bien déjeuner dans la fo-
rét, elle &ceux qui Faecompagnoient.

Eh!pardi bon , ditSancho , ce Satyre-lá
m'a deja porté bonheur ,& je crois qu'on
l'appelle Rebarharan. Cela eft vrai, reprit
Eugenie; d'oü le connoiffez.,- vous,reprit-
elle, Seigneur Chevalier Sancho? Je vous
7"e dirai, Madame ,, répondk-il ;. mais déjeu-
nons auparavant, Parafaragaramus a de bon
vin & ne Fépargne pas ,. &.dans Fétat oü
je fuis aprés un rude combat , j'aibefoin
de repaitre ;trois venes de vin avifent un
\u25a0homme ,& quand j'en. aurai bu dix j'en rai-
íbrineraí bien niieiix, car le.bon vin éguife
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Oñ fuivitle Satyre, qui toujours en gam-
feadant , les mena environ quinze pas dans
le bois,oü ils virent un déjeuner fort pro-
pre fur Fherbe. Les Dames & les Cavaliers
s'aífirent fur des gazons. Nos avanturiers
defcendirent de cheval &en firent autant.
Sancho- fut mis entre les deux Ducheffes ,
quoiqu'il s'en défendit beaucoup ;mais fes
feffes luifaifoient trop de mal pour demeu-
rer aflis fur fon gazon. IIfut obligé de fe-
mettre fur le ventre, &en mangeant ,avee
fon vifege tout ridé &rouífi,ilne reffem-
blokpas mal a un -chien couvert delapeau
d'un finge : ce qui faifoit rire tout le mon-
de,. fur tout lorfqu'il buvoit ,. comme illuí:
arrivoit fon fouvent, malgré la pofture con-
trainte oü ilétoit,; parce que les- Dames- qug
avoient voulu abfolument avoir l'honneur
dele fervir ,, n'anenduient pas qu'il en de-
mandar-

IIne buvoit jamáis qu'ilne s'échauffár.,,
&n'étoit jamáis échauffé qu'il n'en dit, d«-*
toute forte. Les auditeurs,. & fur-tout les;
Francois, en rioient comme des fous ,par-
ticuliérement Sainville &Sylvie, qui étoient
les inventeurs. du tour qu'on venoit delur-
jouer. IIfut prié de diré oir i!avok fait:
connoiffance avec le fage Enchanteur Para-
faragaramus ,&d'oü ilconnoiffoit le Saty-
re Rebarbaran, &fur-tout de ne rien dégut-
S*,parce que l'un- & l'autre écoutoiént- Ií¿

le fit en. rejsttant tout fui l'Enchantear-. &
6 j



la forcé des enchantemens ,& fe fervit d«-
termes fi particuliers ,.&faifoit des poftu-
res fi plaifantes ,que jamáis fes auditeurs
n'avoient ri de meilleur courage. IIn'ofa
pourtant pas affurer que ce fut Parafaraga-
ramus lui-méme avec qui ilavoit été dans
l'hótellerie ,, parce que ce fage Enchanteur
luiparoíffoit trop diferet & trop honnéte
pour Fy avoir laiffé dans une pofture fi
indecente ,&concluoit par croire que c'é-
toitquelqu'autre qui avoit ufurpé fon nom.

A propos ,Seigneur Chevalier , luidit ta-
béllela Baftide , ilme refte un fcrupule &.
un doutequimeparoiffent fort bien fondez,.
&quime font croire qu'il ne vous. eft rien
arrivé que par votre faute. Vous venez de
nous diré que vous vous étes engagé á fou-
tenir que la beauté de Madame la Comteffe.
furpafie celle de toutes les Dames de tous
les Chevaliers errans qu'il y a dans le mon-
ee, Mores, Indiens, Grecs & tout ce qu'il
y a dans FAndalouíie & dans les Ampucha-
res.. Vous aviez promis tout.cela, -Seigneur
Chevalier, vous en convenez vous -méme,
& pourtant vous n'en avez rien fait. Vous
vous étes engagé. á une terrible avanture,.
parce que. vous n'avez excepté de votre
défi aucune Dame teíle qu'elle foit,d'aucim
Chevalier errant, vous n'en avez cependant
pas encoré vaincu aucun. Vo.u.s ne vous étes
pas méme mis en état de les vainc.re ,puli-
que, vous. ¿tes toujours refté dans. le,ch>
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teau á vous délicater &á vous faire nourrir
comme un poulet de grain.. Paraferagamus
,ert comme vous voyezr, intime ami de Ma-.
dame la Comtefle ;iln'a pü fouffrir que
vous ne vous acquittaífiez pas d'une pro-
meffe dont l'honneur devoit luirevenir, &
e'eft affurément pour la venger &vous pu-
nir qu'il vous a abandonné á tous les acci-
dens qui vous font arrivez. Songez-y ferieu-
fement&vous acquktez de votre promeffe;:
car.fi vous ymanquez ,vous aurez peut-étre:
d'autres rífques á courir. La beauté de Ma-
dame laComteffe vous donnera la victoire;
fur tous les Chevaliers comme elle l'a fur
toutes leurs Dames á ce que vous dites.-

LlVRE
Cha

XLV
p.

, IIpourro!t bien étre, reprit Sancho ,que,-
tout ce jque vous;avez ditlút.vrai, mais U
chaqué jour.fuffit fon Saint , <dpuis ce qui:
eft differé n'eft pas.perdu. Une belle perle-
eft toujours une belle perle dans une boete;
auífi bien qu'ailleurs. Je veux diré queMa-
dame la Comtefle n'en eft pas moins belle;,
quoique fa beauté ne faffe pas. tant de bruit-ni d'éclat qu'elle en fera , loríque j'aurrfc
tué trente ou quarante Chevaliers errans,.
Viennent á préfent que j'ai mes bonnes ar-
mes quime garantiront debleflures, tous les-
Chevaliers errans du monde, viennent Mo-
res ,Sarrafins , Efpagnols. & Enchanteiux-;
méme; je les défie encoré de nouveau , &2
pardi.je les embrocherai dru comme mou¿-
«hesjdonneí-moj. feuiementfe. tems-r de.s¡#

Gp fij



bien remettre á cheval ,aprés cela votnr
verrez beau jeu; je ne remets la partie qu'a*
prés demain matin,&laiffez-moi feire;
Toute la compagnie l'anima de telle forte á
fon entreprife,que le pauvre homme n'aui-
roitpü s'en difpenfer quand iil'auroit vou¡-

lu.. La malicieufe Provéngale ,qui avoit ima-
giné de concert avec le Comte du Chirou le
tour qui devok étre joué le lendemain ,avoit
á deffein tourné la eonverfation fur le défi
de Sancho á tous les Chevaliers errans ,&
afín que Don Quichotte en fot fcandalifé,
elle avoit eu lamalice de diré á fon amant
comme en fecret,mais pourtant fi haut que
le heros de la Manche I'avoit entendu ;Sei-
gneur Sancho ne s'en dédit pas, &n'excep-
te pas méme l'iiluftr.e:Princefle Duicinée.
du Tobofo..

Don Quichotte 'avoit été frappé de cette.
reflexión ,&avoit appergu tout d'un coup
mille chofes dont iln'avoit pas voulu s'of-
fenfer; ilécouta toute la eonverfation fans
rien diré , parce que le refpecfc qu'il avoit
pour Eugenie l'empécba de prendre- le par^
tide- la beauté de fon imaginaire Duicinée;,

quefon Ecuyer mettoit indifféremment avec
les autres dans le morder , poür fáire du.
fard á cette Comtefle. IIfe réfolut pour*
tant de faire dédire le témeraire Ecuyer, &
pour- cela- de le combatiré fous lenom d'un
Chevalier inconnu. Nousver-rons ce quien
fecaí dans.- fon tems gil-faufe recondiüre touts



lirbande au cháteau , oü tout le monde ar-
riva fort content de la matinée , excepté
Don Quichotte qui ne difoit pas ce qu'il
penfoitM
'Les mangois &,les Efpagnols quis'étoient

levez de meilleure heme qu'á leur ordinai-
re , ou plutót qui n'avoient point du-tout
dormi fe nuit ,,tant hommes que femmes
allérent fe repofer. On examinoit par des
trous toutes les adions de nos avanturiersi
On vit que Sancho roué &moulu de coups*
& á moitiéyvre, fe jetta fur fon lit,oü eir
peu de tems on l'entendit ronfler de. tous
fes poulmons ,& faire autant de bruit qu'un
borní qui rumine. Don Quichotte, qui ne
fit que fe defarmer & s'appuya fur fe table
dans une profondé revene, lorfqu'ii vit que
Sancho dormoit profondement, fe releva,
prk fes armes & les noircit avec de la fuye
de cbeminée &de l'huile qu'il trouva dans
une pbiole.&dont oh fe fervoit pour frot-
terfe vifege roufli de fon Ecuyer. Aprés
cette belle opération illes mit dans la che-
minee &les cacha avec un mo.rceau de nat-,
te &un grand tableau; c'eft pour quoi ilfot
examiné avec plus de foin que jamáis-..
IIfortit & alia feul fe promener dans les

jardins pour rever aux moyens de tirer fes
armes du cháteau ,. fens que perfonne s'en
appergút, du. moins ce- qu'on luí entenditdiré, fit juger que c'étoit fon intention.. Ií
s^a. s'aíTeoir. fur. un banc de marbre, denle?

6 t



re lequel étoit un- efpalier fort épais ,err-
forte que celui qui l'efpionnoit entendit
diftindement tout ce qu'il dit lórfqu'ü fe-
mit á diré:' IlluftreDuicinée, votre heau.té
incomparable ayant été -mife: en comparaí-
fon, & méme plus bas que celle d'une aui

tre Dame qui eft affurément belle,mais qui
n'approche pas de vous., c'eft un deshon-
neur qu'on vous fait dont j'entreprends la
vengeance. Traltre, s'écria-t-il, eft-ce-lá
la récompenfe: que je devois attendre de toi,
aprés t'avoir armé Chevalier ,&mis dans
le chemin de l'honneur & de la fortune % Tu
n'es qu'un ferpent que j'ai rechauffé dans
mon fein;mais ta honte, me vengera & t'ap-
prendra á diftinguer du commun lamaítref-
fe de mon cceui- & de mes penfées. IIen
dit bien davantage ,qu'on nerapportepoint,
parce que c'étoit toujours la méme chofe en
differens termes.

11 retourna dans fa chambre oü ilvifita
fes armes ,&voyant qu'elles n'étoient pas
affez noires á fon gré ,ilen fot dans une
peine terrible. IItrouva de Peñere & vou-
luts'en fervir,mais elle ne prenoit pas fur
l'huile. Enfin íl fe reflbuvint qu'il avoit vu
dans l'écurie du noir á noircir dontles co-
chers fe fervoient pour luftrer leur train ;til
alia le.prendre, & en. ayant fait une pate
avec de la cire des- bougies qui étoient fur
fa table,,, ilen frotta fes armes ; & voyant.
qjie.cela lui réufliffQdaffe^biend.l fe-déterr
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mina a s'en fervir le lendemain, ne le pou-
vant pas faire dans le moment , parce que
Sancho , aprés un fommeil de huit heures
venoit de fe réveiller , & qu'on vint les
querir l'un & l'autre pour aller joindre la
compagnie qui alloit fe mettre atable; &
comme en pareille occafion le civil Che-
valier ne fe faifoit point prier; auífi ne les
fitilpoint attendre.

On exalta encoré favaleur, & fur tout
fon intrépidké, d'avoir ofé en venir aux
prifes & corps á corps avec un démon armé
de maffue , de ferpens & de couleuvres,
Don Quichotte envioit l'honneur qu'il y
avoit acquis , & auroit voulu qu'il luien
fot arrivé autant , quand ilauroit dü étre
battu vingt fois plus que Sancho ne I'avoit
été; il lui en donna néanmoins des louan-
ges , mais plus moderément que la compa-
gnie qui les outrok. Son Ecuyer n'en fut
pas contení, & voulut que du moins ille
lóuát feul á feul, puifqu'il fe taiíbit en pu-
blic; ainfi lorfqu'ils furem retkez, il lui
demanda ce qu'il penfoit du combat qu'il
avoit foutenu le matin contre le démon
Enchanteur á qui il avoit fait quitter le
champ de ba.taille & luiabandonner fes ar-
mes. Tout bien de toi, ami Sancho, lui
répondit.Don Quichotte, tu as le ceeur auffi
¿bon que fe main; mais ta langue va trop
rvite & bat trop de país,.. IIvouloit par-lá
le. taxer fur ce qu.'il avoit dit de la.beauté.



de la Comtefle, fans en excepter Duicinée;.
mais Sancho n'avoit pas l'efprit affez fin:
pour s'imaginer, une chofe á quoi ilne
croyoit pas que fon Maitre fongeát, c'eft
pourquoi illui répondit felón fon fens:.
Ma foi, Monfieur,- j'avoue que ma main
& ma langue vont trop vite, mais ilfaut
que le Renard rneure. dans fa peau ,.á moins:
qu'on ne l'écorche en vie, & puis ilne
peut fortir. d'un fac que ce qu'on y a.mis.
Honny foit-ilpourtant qui mal y penfe. Je
ne croyois pas- offenfer votre bon ami Pa-
rafaragaramus , lorfque j'ai porté la main

á l'arme infernale qui mfeattiré.tant d'affai-
res ; & pour ma langue, qui Diable pour..
roit s'en choquer , puifque je. reffemble á

notre Curé , qui ne fcait pas lui-méme ce

qu'il veut diré quand ilouvre la bouche,

&que je ne le fgaí pas non plus ?

C'eft á caufe de cela, ditDon Quichotte,
que tu devrois étre plus retenu, car tu dis

trés-fouvent des chofes qui pourroient t'at-

tirer bien des affaires. Eh bien, répondit

hautement Sancho , qu'elles viennent á pré-

fent que j'ai mes armes, Diable emporte

qui les craint,- ni perfonne au monde; je

fes défie tous & les Enchanteurs les pre»
miers ,hormis Parafaragaramus. Don Qui-
chotte commengoit a s'écbauffer, . & alloit
affurément faire un déíi dans les formes a
ilbn Ecuyer ,fi.celui-ci luien eút donné le

toasts mais,, Monfieur. gomíiiivit-ií en pat*-
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lant de Parafaragaramus, d'oü vient qu'il
eft fi fáché quand un Chevalier touche un
fufil ou une autre de ees maudkes armes ?
Hé! ne le vois-tu pas bien, mon enfant,
luirépondit notre Heros en fe radouciffant,
ne fgais-tu pas bien que la valeur &la bra-
voure dans le combat, fontles feuls moyens
qu'on doit employer pour remporter lavie-
toire? que pour vaincre avec honneur , il
me faüt devoir fon triomphe: qu'á fa pro-
pre valeur, á fon bras &á fon épée? qu'il
faut pour cela avoir vü fon ennemi feul á
feul, s'étre battu contre lui corps á corps,
& avoir partagé le péril avec lui? c'eft par-
la que plus notre ennemi eft couvert de
gloire, pour en avoir vaincuplufieurs.au-
tres, plus auífi nous acquerons de l'honneur
lorfque nous en verions á bout? C'eft-lá
le fait des Chevaliers errans qui doivent vi-
vre dans les périls, & qui ne doivent rien
devoir qu'á eux-mémes, &ceux qui fe fer-
vent de ees maudits bátons .á feu dont on
tue fon ennemi de loin r & fouvent fens
étre vü, font indignes d'étre louez, &ne
doivent paffer que pour des laches. N'eft-
ilpas vrai, Sancho ,& ne l'as-tu pas vü
toi-méme quand nous avons attaqué la ca-
verne des voleurs, ni toi ni moi ne les
voyons pas lorfqu'ils nous ont voulu tuer,
comme ils auroient fait fans nos armes en-
chantées? Tu vois bien par-lá que fe plus
Uche coquin du monde, bien caché &*



couvert, peut terrafier leplus vaillant &le
plus brave de tous les Chevaliers; mais
qu'il eft indigne d'en étre loué, & ne doit
\u25a0pas s'applaudir d'une vidoire qui ne lui
coüte ni fang nipérib.

-
Pardi, Monfieur, répondit Sancho ,.vous

parlez comme un Theologal, &mille fois
mieux que FUniverfité deSalamanque. Que
maudit foit de Diem&de fes Saints ,ajouta-

t»il, celui qui a inventé cette arme d'Enfer.
Ce n'eft pas. d'aujourd.hu! ,reprit Don Qui-
chotte , que cette forte d'armes a paru fur
terre; &ilme fouvient d'avoir entendu di-
re,qu'un malheureux Magicien ouEnchan-

:teur du genre humain , ayant apporté des
Enfers les premieres qu'on ait jamáis vües,
'lebrave Chevalier Roland les jetta dans la
mer, d'oü elles ont été depuis retirées par-
un moine Allemand.

Mort non de diable, dit Sancho en cole-
r.e, ees moines fe mélent toujours de ce qui
neles regarde point; s'ils difoient bien leur
breviaire, le diahle ne leur foufflerok pas
tant aux oreilles, & j'ai toujours ou'i diré,
que pour faire une maifon nene, iln'y faut
fouffrir ni moine, ni pigeon; parce qu'ils
fourrent leurs nez par tout; de forte que
rien n'eft bien fait s'ils ne s'en mélent; &
puis quand ils font une fois anchrez quel-
que part, ce n'eft plus que des ouir-dire,

ila fait par-ci, ila ditpar-lá, & boute, &
Maye,& tous les diables en un mot s'en.
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\u25a0mélent. Cela ne te doit pas étonner, ami
Sancho, lui dit Don Quichotte, ils font
feuls dans leur couvent, nourrís, comme

•dit le proverbe , comme des moines ,¡fans
affaires qui les embarraffent ,& fens.fouci
pour le lendemain. Ajoutez done, Mon-
fieur, interrompk Sancho, fans femmes
qui les faffent enrager & fans enfans ánour-
rir. \u25a0 Comme tu voudras , reprit Don Qui-
chotte , mais leur efprit voulant étre oc-
ctipé, ils font prefque forcez de l'employer
:au premier objet qui fe. préfente á leur ima-
gination- Et voilá juftement ce qu'on ne
tievroit pas fouffrir, dit Sancho, car ils ne
-doivent fe méler que de prier Dieu, & ne
point tant s'embarraffer des affaires du mon-
de, puifqu'ils y ont renoncé & qu'ils'niy
\u25a0font nullement néceflaires , á ce que j'ai
oüi diré par des Dofteurs de l'Univerfité
d'Alcantara.

Tenez , Monfieur , lui dit il, bien du
monde s'en plaint, & moi qui vous parle
jen'ai pointde fujet de m'en louer,car une
fois que j'avois grondé avec ma mauricau-
de, un moine fe méla de nous raccommo-
der enfemble, & puis. aprés cela ilvenoit
nous voir tous les jours, afin de voir, di-
foit-il, fi nous vivions bien enfemble. Jele vis une fois un foir dans notre jardín
patience je n'en dirai pas davantage;
roais.fi je n'avois pas eu peur de la fainte
Inquifuion , je 1'aur.ois bien vite, envoyé



diré fes complies ailleurs que chez moi.
Depuis ce tems-lá il a été caufe que j'ai plus
de vingt fois battu ma ménagere , car elle
avoit toujours quelque chofe á lui diré,
&;bien-loin qu'il ait mis depuis lapaix dans
nptre ménage, mort de ma vie ,. iln'y a
mis que la difcorde- IIn'y pouvoit pas
mettre autre chofe., ami Sancho, reprit
Don Quichotte , je voudrois que tu euffes
lü le divin Aríofte,tu verrois que l'Archan-
ge Gabriel ayant befoin de la difcorde pour
aller répandre fon venin dans l'armée du
Roi Agraman qui aífiegeoit Paris , ilne la
put jamáis trouver pour lui faire exécuter
í'ordre de Dieu, que dans un Chapine de
Moines. oü elle préfidoit. Eh! Fen retíra-
t-i!, demanda Sancho? Vraiment oui, lui
répondit Don Quichotte. Tant pis,reprit
Sancho ; car depuis ce tems-lá elle s'eft
fourrée par-tout, & fur-tout dans les fa-
milles & les ménages; cependant elle n'a;

pas fi bien eublié le chemin des couvens,
qu'elle ne le trouve bien quand elle veut.

Sancho étoit en train de jafer, & n'en
feroit affurément pas refté en fi bea-u che-
min, fi Don Quichotte ne lui eüt dit le
premier ,qu'il faloit dormir parce qu'il étoit
tard. Sancho fe tut,&,en peu detems no-
tre Heros l'entendit ronfler comme une

pedale d'orgue. II.fe leva&ache.va de noir-
cir fes armes , & s'étant couché ilréva au
moyen de les emporter fans étre appercur
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&11 n'en trouva point de meilleur que de
faire femblant d'aller des le matin fe pro-
mener & de les mettre fous fa robe de cham-
bre. IIle fit,&celui qui avoit ordre de le
fuivre, fgut oü illes avoit dépofées. La fo-
deté qui en fut inftruke , n'eut garde d'em-
pécher un combat qui devoit Ja divertir.
Tout ce qu'on fit, ce fut d'empécher qu'il'
ne fut fanglant. On fitjetter de I'eau gomée
dans le fourreau des épées de nos deux a-
vanturiers ,& on fit brifer leurs lances fi
proprement ,que la fradure ne paroiflbit
pas; mais fiprofondément pourtant, qu'el-
les nepouvoíent pas faire le moindré effort
fans achever de fe brifer tout-á-fek.

Sancho paffa encoré toute la journée dansfon litoü ilbut & mangea á fon ordinaire,
c'eft-á-dire qu'il penfa fe crever , en faifant
raifon le verre á la main á tous les gens duDuc & du Comte qui étoient venus le voir
pendant la journée , fibien qu'il avoit ter-nblement les dents mélées le foirque tou-
te la focieté vint le voirpour apprendre des
nouvelles de fe fanté. La belle Mademoi-le de la Baftide le fit fouvenir de fon défipour fe lendemain á tous les Chevaliers ,
Pour l'honneur de la Comtefle, qui fit fem-oiant de le prier de n'y point aller , & fei«t qu'elle lui avoit affez d'obligations fansy ajouter celle-lá ,& qu'elle ne mérítok pasqu'il s'exposát pour elle á de nouveaux dan-S««; mais elle l'en pria d'une maniere á Fy



engager encoré plus fortement;auífi repon-
dit-ilqu'il ne manqueroít pas áFaffignation.
LaProvéngale qui avoit fait difpofer toutes
chofes ,le flatta de fe vidoire fur l'Enchan-
teír qui luiavoit abandonné fes armes , &
luiinfinua que cet endroit étoit heureux, &
qu'aprés y avoir vaincu un démon , iln'y
avoit pas d'apparence que des Chevaliers
luiréfiftaffent :enfin elle le tourna fibien,
qu'elle le lit réfoudre d'aller yporter fon
cartel, & de prendre ce méme endroit pour
le champ de fe gloire,&la défaite des Che-
valiers,

C H A P IT R E XLV1II

Du combat de Don Quichotte contre Sancho,
£f quelle en fut la fin.

APeine le jour commengoit á paroltre,
que Don Quichotte s'éveilla. Sancho

qui fe croyoit invulnerable , &par confe-
quent invincible fous les armes que FEn-
chanteur lui avoit données ,& qu'il avoit
gagnées aux dépens des meurtriffures de fon'
dos &des lieux circonvoifins ,fe levapromp-
tement &s'arma avec beaucoup d'allegreffe.
11 ne craignoit que la foif&la faim;mais
ilfe flatta que Parafaragaramus y pourvoi-
roit,& fur cette croyance ilfortit avec un
«ir fideliberé , qu'il fit croire á Don Qui-
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chotte qu'il y auroit de fe peine á fe vain-
cre; il s'en réjouk néanmoins ,parce qu'il
fe figura que la gioire en feroit plus gran-
de. Quoiqu'il fgút oü étoit fon champ de
bataille, ilne laífla pas de le fuivre pour
en étre cenata. Les Dues & fes autres
Frangois & Efpagnols ,qui avoient voulu
en avoir le plaiíir, étoient deja alfoz fe ca-
cher dans des endroits qu'ils avoient fait
préparer ,&qui tous avoient vüe fur une
plouíé que Sancho avoit choifie pourJethéa-
tre de fa gioire. Si-tót qu'il y fot, ils l'en-
tendirent faire fon défi de tous les quatre
cótez du monde á tous les Chevaliers er-
rans, Maures, Árabes ,Caftilians &aunes,
&.puis. aprés fe recommander á fe bonnegrace de fa mauricaude & á celle de la Com-tefle Eugenie, qu'il fupp]io¡t de {ijm
purfqiiilne s'.expofoit que pour fon honneurApres cela il fe tint,dans. fon fte
hile comme une ftatue. Laiflbns IV ilnVdemeurera pas longtems fans ríen faire-Don Quichotte étoit retourné au cháteauou le tíouveau Chevalier s'étoit fixé, &
croyant, comme iln'entendok perfon'ne,

chacun étoit endormi , ilprít fe lanceíur Ion bon cheval aprés avoir mis deffus«ne grande houífe rouge pour le déguifer,<* lortit fens trouver perfonne. IIgagna fe
wret, oü ilalia fe couvrir de fes armes
noiraes.,. croyant étre fibien déguifé, que
íe diabfe.lui-méme l'auroit pris pour un au-



tre. Aprés cela pour mettre fon cheval eft
haleine , ilprít au petit galop le chemin de
l'endroit oü Sancho étoit en fentinelle.

Celui-ci qui le vit venir s'affermk fur les
étríers. Qui que tu fois, luicria-t-il de loin,
n'avance pas ,ou avoue tout a fbeure que
j'ai dit vérité ,ou bien prépare-toi á t'éprou-
ver contre moi. Don Cmichotte quiavoit
cru prevenir Sancho ,fut feché de ce qu'il
en étoit arrivé autrement, &choqué de cet-

te avance de fon Ecuyer ,quipourtant étoit
felón le ceremonial de POrdre. Ehl qui es
tu toi, lui répondit-il ,pour m'arréter dans
mon chemin? prepare -toi toi-méme a la
mort , ou a avouer une chofe que je fais
avouer á tous ceux que je rencontre. Che-
valier, luidit Sancho ,puifque je fuis ici,

ce n'eft que pour y combatiré á outrance,
préparez-vous-y ,ouavouez que Madame la
Comtefle Eugenie eft plus belle que toutes
les Dames des Chevaliers errans qui font
dans le monde, de quelque pays &de quel-
que qualité qu'ils foient. Nous ne fommes
pas préts á nous accorder ,répondit le Che-
valier aux armes noires ,puifque je prétens
te faire avouer qu'une Dame , que je ne
veux pas te nommer , eft non-feulement
plus belle que toutes les Dames quetuviens
de diré , mais aufli plus belle que la plus
belle de toutes les belles Dames du monde.
Chevalier , reprit Sancho , j'aieu la cour-
toifie de vous nommer la Dame pour qui je
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fuis en champ , nommez-moi auífi la vótre,
«'il vous plalt. Tu venas fon portrak fur
mon coeur , lui répondit le Chevalier aus
armes noires; mais pour fon nom tune me-
ntes pas de le fgavoír de ma bouche ,quoi-
qu'il ne te foit pas inconnu. Difcourtois
Chevalier , luiditSancho ,vous n'étes qu'un
incivil, &ne fgavez pas .les regles de la
Chevalerie. Je les fgai míeux que toi, veil-
laque, luirepartk le furieux Don Quichot-
te. C'eft ce que nous allons voir,luí repli-
qua Sancho ; faifons les conditions de no-
tre combat. Je n'en veux point avec toi
que celle de la mort, répondit-il. Si je
fuis vaíncu je t'abandonne ma vie ; &fí
je fuis vainqueur, je ne prendrai d'autre
vengeance de toi, que celle de te rouer de
coups de báton. Chevalier, luirepartit le

brave Sancho ,vous n'étes affurément qu'un
gavache , avec vos injures ; car mon Mai-
tre qui jafe comme un Prédicateur, &qui
eft auífi fgavant qu'un Pape , m'a dit que
les injures font les meilleures raifons des
gens qui n'en ont point,&des laches. Don
Quichotte étoit dans une colere terrible de
s'entendre traiter de lache & de gavache;&
comme ils'étoit bien réfolu de venger Dui-
cinée & lui-méme, &de battre tout debon
fon téméraire Ecuyer ,qui fe difpofoit á le
bien battre auífi: Prens du champ , dit -ü á
kancha nous allons voir ce qui en fera; &

Tome VI. H



en méme tems iltourna bride ,& sdoigna
au petit galop

Lorfqu'ilcrut étre affez éloigné ,il tour-
na vifage , fe recommanda á fon imaginaire
Duicinée, qu'il invoqua entre cuir & chair,
&voulut msttre fa lance en arrét ,mais il
la rompit. Jamáis étonnement ne fut pareil
au fien lorfqu'il fe vit deformé de lapre-
ndere arme de la Chevalerie. II.ne refu-
fa pourtant pas le choc ,& alia audevant
de Sancho , qui venoit á luiavec beaucoup
de fureur ,aprés avoir fait auífi une ínvoca-
tioiimentale á fa Thérefe & á la Comteffe.
Si-tót qu'il Peut joint, ilvoulut luiponer
fe lance á la vifiere, &illui en arriva au-
tant qu'á Don Quichotte ,c'eft-á-dire qu'elle
fe brifa jufques dans le poignet , avec au-
tant de facilité que fielle eút été de vene.
DonQuichotte n'en fentit pas méme lecoup.
Ils fournirent tous deux leur carriere ,par-
ce qu'aucun n'avoit arrété fon ennemi. Ils
revinrent tous deux l'un finPautre en por-
tant la main fur la garde de leurs épées;
mais tous deux furent également furpris de
ne pouvoir pas la tirer du fourreau. Leur
étonnement les empécha d'arréter leurs che.
vaux ,qui fe connoiffant ,& n'étant plus
pouffez s'arrétérent d'eux-mémes l'un con-
tre Pautre.

C'étoit un fpedacle rifible de voir les
efforts que faifoient nos deux champions
chacun de fon cote, fens fe ríen diré ,&
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tous deux fi proches ,qu'ils fe touchoient,
pour mettre á l'air leurs invincibles &for-
midables épées. Cid Ruy Gómez- dit qu'ils
y refterent plus d'un quart d'heure ;que Don
Quichotte enrageoit de toute fon ame, &
que Sancho s'en prenoit deja á fe femme &
á la Comtefle. IIajoute , qu'aprés mille
penfées tumultueufes , Don Quichotte fut
le premier qui fe rebuta. Chevalier, dit-íl,
á Sancho ,un Enchanteur qui me perfécute
m'empéche de tirer mon épée. Etmoiaulfi,
dit Sancho. Comment done terminerons-
nous notre combat, demanda le Chevalier
aux armes noires ? Vous n'avez qu'á avouer
ce que je vous ai dit, répondit Sancho, &
paffer votre chemin. J'avouerois plutót que
je fuis Ture, répondit Don Quichotte. Eh
mardi tu Favoueras, quand tous les diables
d'Enchanteurs s'en devroient rnéler, luire-
Pliqua Sancho , en luibaillant fur Foreilleun coup de poing de toute fa forcé.

Le Chevalier aux armes noires qui fga-
voit bien que Sancho étoit plus robufte que
fi»,& fgavoit mieux faire le coup de poing,
auroit bien voulu combattre avec d'autresarmes ;mais fe fentant frappé le premier,™ qui avoit coutume de prevenir les au-tres, iln'eut plus de confidération ,&rif-qua le tout pour fe tout ;ilrendit done á
lancho fon coup de poing le mieux qu'il
PM. Leurs fpedateurs ne pouvoient refpi-
*er a forcé de rúe á la vüe du plus'ridicuie



cule combat qu'on puiffe fe figurer,dedeux
hommes á cheval armez de toutes piéces
& l'épée au cóté qui fe battoient comme des
crocheteurs , & dont les trois quarts des
coups ne frappoient que l'air par le mouve-
ment de leurs chevaux qui étoient toujours
dans Fagitation , parce qu'ils fuivoient l'in-
clination de la bride ,qui fuivoit celle de
la main, que nos Chevaliers ne pouvoient

pas teñir forme, á caufe du mouvement de
leurs corps. Leurs chevaux ,qui n'étoient
niRolfinante ni Flanquine ,. étoient extré-
mement vifs &forts ,&avoient fe bouche
tendré ,& fi les coups de poing qui por-
toient á faux faifoient faire des contorfions
&des demi tours á droit , leurs montures
qui en fentoient le contre-coup par le mou-
vement de leurs corps qui entralnoient leur
bride, leur faifoient faire des faccades de la
maniere du monde la plus pfeifante & la
plus rifible.

Lorfque la laffitude alloit féparer les com-
battans , & que les fpedateurs en eurent
pris tout leplaifirqu'ils en pouvoient preñ-
are , le Duc fit partir fon maítre-d'hótel.
Celui-ci qui étoit avec quatre valets depied
déguifez en fatyres, auprés de l'arbre oü le
Duc étoit monté, partit au premier fignal,
&marcha á nos avanturiers, qui á fa vüe
interrompirent leur ridicule combat. Cet
Oíficier s'étoit preparé á bien jouer fon per-
fonnage, IIétoit vétu tout de bfenc,&une


